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L
e Monde a réuni deux experts
de l’économie allemande, dont
les avis divergent sur les effets
et les leçonsàtirerdesréformes
économiques et sociales entre-
prises outre-Rhin à l’initiative

du précédent chancelier social-démocra-
te, GerhardSchröder.

Selon les sondages, AngelaMerkel est
plus populaire que son challenger
Peer Steinbrück, héritier deGerhard
Schröder. Pourquoi, selon vous?

GuillaumeDuval: Je ne pense pas que
les Allemands soient réellement fiers du
bilan de Gerhard Schröder. Un des atouts
deMme Merkel, c’est qu’elle a un peu amé-
lioré la situation sur le plan social.

AlainFabre:Toutn’estpasparfaitdans
l’Allemagned’aujourd’hui, et tous lespar-
tis en compétition rivalisent d’imagina-
tionpourredéployerlamannedelaréussi-
tedecesdernièresannées.Mais le résultat
des réformes, c’est que c’est l’économie la
plus robuste d’Europe.
Quel bilan faites-vous des réformes
Schröder?

G. D. : Elles ont affaibli ce qui faisait la
force du modèle allemand, en particulier
la cohésion sociale du pays, en dévelop-
pant lapauvreté, laprécaritéet les inégali-
tés.Lesystèmedenégociationssocialesne
couvreplusdésormaisqu’unegrossemoi-
tié des salariés. La réforme des retraites
allemande est louée en France, mais nos
voisins sont en train de se rendre compte
de lapauvreté terriblequi sepréparepour
les personnes âgées. Je suis à peu près sûr
d’une chose, c’est qu’ils vont revenir sur
cette réforme après les élections, quel
qu’en soit le résultat.

GerhardSchröderaaussitrèsmalprépa-
ré l’avenir en mettant une telle pression
sur les dépenses publiques qu’il n’a pas
créé de crèches ni d’écoles accueillant les
enfantstoutelajournée.Ilaperpétuélepro-
blème démographique allemand: c’est
MmeMerkel qui s’enoccupe, et elle a raison.
Parallèlement, l’Allemagneest le seul pays
de l’OCDE [Organisation de coopération et
de développement économiques] où les
investissements publics sont inférieurs à
l’usuredes infrastructures.

L’Allemagne s’en sort donc malgré les
réformes Schröder. Elle les a supportées
en raison notamment du faible nombre
d’enfants,cequiapermisbeaucoupd’éco-
nomiesdedépensesprivéesetpubliques:
l’Allemagne dépense 1,5 point de produit
intérieurbrutdemoinsquelaFrancepour
l’éducation. Notre voisin a perdu
400000habitants depuis le début des
années2000, la France en agagné4,9mil-
lions. Cette baisse a eu notamment pour
conséquence qu’il n’y a pas eu de bulle
immobilière. Quand on n’a pas d’enfants
et que le prix du logement ne bouge pas,
cela permet de tolérer une austérité sala-
rialeunpeuplusprononcéequ’enFrance.

Enfin, les Allemandsont été les grands
gagnantsde la chuteduMur; ils ont ainsi
pu réintégrer les pays d’Europe centrale
et orientale dans leur système productif.
Avant la chute duMur, le pays à bas coût
qui fournissait l’Allemagne en sous-
traitance, c’était la France. Après, cela a
été la Pologne, la Slovaquie, la Républi-
que tchèque, etc. Et cela fournit un avan-
tage compétitif à l’industriequin’a rienà
voir avec les réformes Schröder.

A. F. : Pauvre Schröder ! Comment lui
imputertoutcequivamal,mais riendece
qui va bien? Il faut partir des faits. Le chô-
mage atteignait 5millions en 2005 lors-
quela loi«Hartz IV», lapluscontroversée,
a été mise en place. Aujourd’hui, il y a
2,3millions de chômeurs. Le chômage de
longueduréea étédivisépardeux. Lechô-
magedemasse a quasimentdisparu.

Surtout, il faut soulignerque le chôma-
ge ne baisse pas en vertu du déclin démo-
graphiquede l’Allemagne. Les tauxd’acti-
vitéontaugmenté.Lapopulationoccupée
a augmenté de 6,5% entre2005 et 2012.
Elle atteint un niveau record : 41,7mil-
lions. Ensuite, la pauvreté et la précarité
sontdesphénomènesquisesontproduits
avant les réformes Schröder et qui se sont
stabilisés après.
Quel est pour vous le point
le plus important des réformes
dumarché du travail dites «Hartz»?

A.F. :Leurprincipaleffetestd’augmen-
ter l’incitation à entrer sur le marché du
travail plutôt que de rester au chômage,
quitteàaccepterunebaissederevenu.Car
la véritable cause de la précarité, c’est
d’être exclu dumarché du travail, ce que
produisait l’Etat social non réformé.

Par ailleurs, les réformes ont permis
de répondre aux transformations de la
société allemande où les services consti-
tuent lesdeux tiersde l’activité. Il fautun
systèmequi permetted’obtenir des reve-
nus d’appoint, et aux travailleurs peu
qualifiésd’avoiraccèsàuntravail.Lemar-
ché du travail d’aujourd’hui n’est pas
celui des années 1950, lorsque Monsieur
travaillait dans l’industrie automobile et
queMadamerestaità lamaison.Des fem-
mes non qualifiées ont pu avoir accès à
l’emploi marchand sans en être empê-
chées par des conditions réglementaires
qui bloquent l’accès au travail ou les
condamnent à travailler au noir.

Les réformes «Hartz» sont nées de cet-
te idée: lemal quinous ronge est lié à l’as-
sistanat. Lemotauneconnotationunpeu
moralisante. Mais, sur le plan économi-
que, les gens sont rationnels. Donc s’il est
plus «avantageux» de rester à la maison
avec un revenu de compensation plutôt
que de revenir sur le marché du travail,
c’estcequ’onappellelestrappesàinactivi-
té. Au fond, les réformes ont voulu non
démonter l’Etat social, mais le ramener à
ses principes d’origine : les droits sont
équilibréspar les devoirs.

G.D. :GerhardSchröder était ungrand
admirateur du social-libéralisme de
Tony Blair ou de Bill Clinton. Il voulait
que l’on puisse «hire and fire» (embau-
cher et virer) plus facilement en Allema-
gneaussi :danscebut, il a introduit l’inté-
rim et diverses dispositions (minijobs,
jobs à un euro…). Il a mis parallèlement
une fortepressionsur les chômeurspour
les obliger à travailler, notamment en
étant très intrusif sur leur situation et
leurs revenus.

Ce typedepolitiqueacrééde lapauvre-
té et de la précarité tout en affaiblissant le
consensus social.Mais cela a permis aussi
d’accompagnerl’entréedes femmessur le
marché du travail, marquant ainsi une
rupture avec le modèle familial ancien.
Onpense souvent enFranceque l’Allema-
gneestunpaysdetraditionsociale-démo-
crate assez prochede la Scandinavie. C’est
toutàfaitfaux.C’estunpaystrèsconserva-
teur et cela se traduit notamment sur le
plandesrapportshommes-femmes.Com-
mel’aditAlainFabre, le tauxd’emploides
femmes est désormais très élevé en Alle-
magne.Mais cette entrée des femmes sur
lemarchédu travail s’est faite demanière
extraordinairementinégalitaire:l’Allema-
gne est un des pays d’Europe où l’écart de
revenus entre les hommes et les femmes
est leplus importantsur lemarchédu tra-
vail.
Pourquoi s’intéresse-t-on de façon aus-
si passionnée au systèmeallemand?

G.D. :La référenceaumodèleallemand
est instrumentalisée dans le débat public
français: après le fiasco dumodèle anglo-
américain,lesréformesSchröderontservi
de relaispournous faireaccepter labaisse
du coût du travail, la flexibilisation du
marchédu travail et le recul des dépenses
publiques.

A. F. : L’Allemagne est intéressante
aujourd’hui, car ellemontrequ’unniveau
élevé de protection sociale est possible en
Europeà l’heurede lamondialisation.Elle
montre la réussite d’un système où la
sociétégouverne l’Etat, contrairementà la
France, où l’Etat gouverne la société.
D’une certaine manière, l’Allemagne est
un miroir un peu troublant du déclasse-
ment français.p
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L
a France s’intéresserait-
elle davantage à l’Alle-
magne que les Alle-
mands eux-mêmes ?
C’est du moins ce que
l’on pourrait croire.

Depuis que je suis arrivé en Fran-
ce, à l’automne 2011, comme cor-
respondant dumagazine d’actua-
litéDerSpiegel, je suis étonnéde la
virulence avec laquelle l’Allema-
gneest traitéepar lesmédiaset les
hommespolitiques.

A l’inverse, les Allemands ne
présenteraient pas des soirées
entières de débats télévisés à dis-
cuter de la France. On n’attend
pas non plus des intellectuels et
des hommes politiques à Berlin
qu’ils se positionnent sans cesse
sur la France.

La préoccupation française
pourl’Allemagnes’apparentepar-
fois à une obsession. C’est un peu
comme si la France devait
constammentsemesurerà l’aune
de l’Allemagne, qu’il s’agisse du
modèle économique, de la nota-
tion AAA, de la natalité ou du
poids de sa politique étrangère
dans le monde. Sans doute cela
reflète-t-il, pour de nombreux
Français, le manque d’assurance
lié à la faiblesse actuelle de l’éco-
nomie française.

A ce stade, je dois mentionner
que, si j’écris pour un magazine
allemand, jenesuispasallemand.
Lorsque je me suis expatrié de
Suissevers l’Allemagne, ilyapres-
que dix ans, les Allemands
m’étaient aussi étrangers qu’ils le
sont pour de nombreux Français.
Je ne m’étais pas non plus imagi-
néque jedeviendraisunesortede
représentant de l’Allemagne lors-
que j’aidéménagédeHambourgà
Paris.

En attendant, je crois que c’est
un avantage de pouvoir écrire sur
la relation compliquée entre Alle-
mands et Français sans soi-même
êtreaccabléparlepoidsdel’Histoi-
re.Carellejouenaturellementtou-
jours un rôle, et surtout quand la
critique de la politique économi-
que allemande se mélange à de
vieux ressentiments.

Parexemple,quandilest repro-
ché à l’Allemagne une «politique
à la Bismarck», comme Arnaud
Montebourg a pu le faire. Qui
connaît l’Allemagne sait qu’en
réalité elle se compare plutôt à
M.Tur Tur, le géant en trompe-
l’œil du livredeMichael Ende, Jim
Bouton et Lucas le chauffeur de
locomotive (Bayard jeunesse,
2004) : « Un être qui paraît
d’autant plus grand qu’il est
moinsproche– raisonpour laquel-
le tout le monde a peur de lui »,
comme l’a écrit récemmentunde

mes collègues dans le Spiegel.
Plus on s’approche de l’Allema-
gne, plus elle paraît petite.

Dansledébatfrançaissurl’Alle-
magne, il m’apparaît surtout que
le sujet n’est en réalité pas l’Alle-
magne,mais la France. La droite a
besoin de l’agenda 2010 de
Gerhard Schröder pour attaquer
François Hollande sur son man-
que de courage, tout en passant
sous silence qu’elle n’en a pas eu
pour répondre aux sérieux pro-
blèmes du pays quand elle était
au pouvoir.

La gauche et l’extrême droite, à
l’inverse, dépeignent l’Allemagne
commeunbastiondunéolibéralis-
me, où la misère sociale règne, ce
quiestnaturellementuneexagéra-
tion absurde. Cela ne signifie pas
que la critiquedesbas salaires, qui
s’est également exprimée dans la
campagne électorale allemande,
soit fausse. Mais les Allemands
aussi croient majoritairement au
rôle de l’Etat, ils paient aussi des
impôtsélevéset le tauxdepauvre-
té y est environ au même niveau
qu’enFrance.

Parfois, je soupçonne les Fran-
çais de parler tant des réformes
en Allemagne pour n’avoir pas à
parler d’eux-mêmes, ou finale-
ment ne pas commencer à agir.
François Hollande a montré
avant tout une chose : il ne veut
pas de grandes réformes, dans le
meilleurdes cas quelquespetites,
bien qu’il ait loué l’agenda 2010
de Gerhard Schröder voici quel-
quesmois à la fête des 150 ans du
SPD.

Pourtant, les problèmes de la
France sont toujours apparents.
Et je suis certain que l’obsession
française de l’Allemagne finira
seulement quand ils seront réso-
lus, et que la France redeviendra
aussi forte qu’autrefois.p
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